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Georg Büchner (1813-1837) : un météore

Un éditeur allemand en 1835, se posait cette question : « Qui 

est donc ce Büchner ? »…

Les nouvelles étaient rares, qui ne circulaient guère plus vite à 

cette époque qu’une chaise à porteurs et Zurich, où mourut 

Büchner, est à plus d’une lieue de Dresde, la ville de l’éditeur. 

Ensuite il est des morts qui ne font pas de bruit, celle de 

Büchner fut bien de celles-là. De son vivant déjà, il n’était rien, 

ou presque. Un exilé politique, un ancien agitateur désormais 

retourné à l’anonymat, un jeune professeur dont l’enseignement 

ne dura que deux mois, dans une discipline bizarre, l’anatomie 

animale : Büchner est l’auteur d’un Mémoire sur le système 

nerveux du barbeau et de notes Sur les nerfs crâniens

(1836).

Côté littérature : l’auteur d’une seule œuvre, un drame 

historique (La mort de Danton -1835) dont envisageait 

précisément de rendre compte la revue de l’éditeur perplexe.

Ce curriculum déjà modeste ne s’est accru que dans la 

publication posthume des rares manuscrits recueillis après sa 

mort : un autre drame à l’état de fragments (Woyzeck), une 

comédie destinée à un concours (Léonce et Lena -1836), un 

récit inachevé (Lenz). Pourtant c’est avec rien de plus que ce 

peu là que Büchner a fait son entrée dans notre modernité.

A défaut d’un brevet d’écrivain maudit, Büchner aurait pu 

revendiquer celui d’inclassable. Il n’est ni Goethe, ni Schiller, ni 

même Kleist, il n’est ni romantique, ni Jeune Allemagne à la 

manière de Heine, il n’est ni fou, ni suicidé : un savant 

tombé étourdiment dans la littérature (ou le contraire) ou plutôt 

l’être hybride résultant de deux natures antagonistes. A tout le 

moins, où qu’il soit, où qu’on l’appelle et l’étiquette, il demeure 

l’étranger, l’irréductible…

Pierre Sylvain : « Le brasier, le fleuve » (extraits)

Marionnettes

« Les plus grands coquins de 
toute l’Allemagne ont 

certainement à l’heure qu’il est 
l’oreille des princes, du moins 

dans le grand-duché. Un 
honnête homme entre-t-il dans 

un conseil d’Etat, il en est 
chassé. Mais même si 

maintenant un honnête homme 
pouvait être ministre ou le 

rester, au point où en sont les 
choses en Allemagne, il ne 

serait qu’une marionnette que 
manœuvre la marionnette 

princière ; et le polichinelle 
princier est à son tour 

manipulé par un valet de 
chambre ou un cocher ou par 
sa femme et le favori de celle-
ci ou par son demi-frère – ou

par tous ensemble. »

Georg Büchner
Le messager Hessois
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Songe noir

Léonce et Lena pourrait commencer là où finissait Le songe d’une nuit d’été. Préparatifs d’un jour de 

noces. A la cour du roi Pierre on attend les fiancés : le prince a disparu, la princesse est en fuite : lui ne veut 

pas rentrer dans le rang, elle refuse une union pour raison d’état. Leur fugue et leur destin se croisent, entre 

rêve et réalité, le temps d’un nocturne fantasque où se tissent le désir d’amour et le désir de mort. Léonce et 

Lena finiront par se ranger à la place qui leur était assignée, en continuant à ignorer tout l’un de l’autre, ils se 

marieront… en effigie. Comme deux automates. Comédie d’amour, oui. Mais les apparences sont 

trompeuses. Roi, prince et princesse constituent la réalité politique étriquée et oppressante de l’Allemagne 

de 1830 : « un Sahara dans les têtes et dans les cœurs ». Sous le masque de la comédie souriante, 

Büchner dénonce la comédie du pouvoir, le spectacle que la société se donne à elle-même, la 

représentation que ceux qui gouvernent voudraient faire prendre pour la réalité. Tréteaux où s’agitent des 

effigies pour jeu de massacre, des marionnettes au nez bleu azur !

Léonce et Lena n’est pas un conte de fées. Ou alors désenchanté, croqué au vitriol, hanté par la 

perspective de la folie. Un songe noir. Entre livres et scalpel.

Car à ces silhouettes dont l’efficacité de cible, la rapidité de trait et la vivacité rythmique de scherzo 

provoquent le rire, Büchner offre « un supplément d’âme » : rêveries, aphorismes paradoxaux, duos 

élégiaques ou burlesques, fusées poétiques – véritables cadences musicales qui, au-delà de la satire, 

confèrent aux personnages une profondeur, une vérité fragmentée, miroitante, bruissante d’échos 

dissonants.

Ces voix intérieures, comme des doubles fantastiques, hantent leurs consciences inquiètes et font glisser la 

comédie vers un univers onirique, drolatique, parfois cruel. Le temps et l’espace s’étirent et se contractent 

tour à tour, se superposent comme des boîtes gigognes.

La marionnette simule le vivant à s’y méprendre, le vif saisit l’inanimé, dans un étrange cabinet des figures 

de cire. Au final on brisera les horloges et les miroirs ; le masque qui tombe révèlera un autre masque, le 

même, puis un autre encore, puis plus rien, le vide. Le monde réel s’est perdu dans ses reflets et ses 

représentations, l’esprit divisé ne peut prétendre en saisir que de rares éclats, derrière le langage allumé 

pour un feu d’artifice poétique, sourd le bruit que font les mots, toute signification perdue : la mécanique 

aigre « des rouleaux et des soufflets qui disent tout cela ».

Prisonniers d’un univers d’automates et en proie à un inconsolable dégoût de vivre, les personnages de 

Léonce et Lena ressemblent étrangement aux jeunes gens de notre époque « post-moderne » : leur 

mélancolie, l’arasement de toutes valeurs, l’ironie, le désengagement, la fascination pour l’image et le 

simulacre et en même temps tout le contraire, leur impatience, leur frénésie à saisir l’instant présent, le 

rythme allegro vivace sur lequel ils « dansent » leur existence, artistes d’un gai savoir : est artiste, dit le 

jeune Brecht, celui chez qui l’instant de la plus grande passion coïncide avec l’instant de la plus grande 

lucidité.
Gilles Bouillon / Bernard Pico - août 2004
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Gilles Bouillon

En 1986, l’État et la Région décident de créer le Centre Dramatique Régional du Centre (C.D.R.C.) à 

Bourges, dont Gilles Bouillon prend la direction. Pendant cette période, il présentera, entre autres,

La Nuit des rois de Shakespeare, Dom Juan de Molière, Le Triomphe de l’Amour de Marivaux, 

L’Impresario de Smyrne de Goldoni, Monsieur de Pourceaugnac de Molière et Pour saluer 

Melville de Giono.

En 1990, l’État et la Région décident d’implanter le C.D.R.C. à Tours qui devient le Centre Dramatique 

Régional de Tours (C.D.R.T.). Gilles Bouillon y crée : La Seconde Surprise de L’Amour de 

Marivaux - Le Plus heureux des trois de Labiche - L’Echange de Claudel - Dans la jungle des 

villes de Brecht - Antigone de Sophocle - Les Femmes Savantes de Molière - Au Theâtre d’écrire 
ses textes, en collaboration avec l’écrivain François Bon - Woyzeck de Büchner - Les Apparences 

sont trompeuses de Bernhard - L’oeil du Taureau de Jouanneau - La Place du Diamant de Mercè 

Rodoreda - La Noce chez les petits bourgeois de Brecht - Au Buffet de La Gare d’Angouleme de 

François Bon - En attendant Godot de Beckett - Les Guerriers de Minyana – Fin de Partie de

Beckett – Sganarelle ou le cocu imaginaire et Le Sicilien ou l’Amour peintre de Molière – La 

Surprise de l’Amour de Marivaux – Le Songe d’une nuit d’été de Shakespeare.

En 1996, 1997 et 1998, il co-fonde le voyage des comédiens. Il met en scène à cette occasion 

Tabataba de Bernard-Marie Koltès (1996), Le récit d’un chasseur d’après Tchekhov (1997), Scène

de François Bon et La Noce chez les petits bourgeois de Brecht (1998).

Pour l’opéra Gilles Bouillon met en scène : Egmont de Goethe, musique de Beethoven (1996), 

Orlando Paladino de Joseph Haydn (1996), Le Viol de Lucrèce de Benjamin Britten (1998), 

Monsieur de Balzac fait son Théâtre sur une musique d'Isabelle Aboulker (1999), Dialogues des 

Carmélites de Francis Poulenc (1999), Don Giovanni de Mozart (2000), Pelléas et Mélisande de 

Claude Debussy (2000), La Flûte Enchantée de Mozart aux Chorégies d’Orange (2002), Jenufa de

Janacek (2003), La Vie Parisienne d’Offenbach (2003), Un Bal Masqué de Verdi (2004). Puis Don 

Giovanni de Mozart (en octobre 2004) et La Bohême de Puccini (avril 2005).

En novembre 2003, Gilles Bouillon et l’équipe du CDR de Tours s’installent dans un nouveau théâtre 

« Le Nouvel Olympia », situé en plein centre ville.
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Catherine Benhamou

Formation au Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique, promotion 1983, avec Jean-Pierre 
Miquel, Philippe Vial et Claude Régy.

Au théâtre, elle joue sous la direction de : Pierre 
Franck - L’Avare, Didier Gabily - Enfonçure, Jean-
Luc Porraz Contes d’avant l’oubli, Gilles Bouillon -
Les femmes savantes, Les guerriers, Fin de partie,
Michel Cerda - Il débusque le démon, Electre.
En 1996, elle écrit et met en espace La douce Léna
d’après Gertrud Stein au Théâtre Ouvert, spectacle 
repris au CDN de Reims sous la direction de Michel 
Cerda en 1999.

En 2002, elle écrit pour Joël Jouanneau Le monde 
entier dans votre arrière-cour monologue d’après la 
correspondance d’Emily Dickinson.

En 2003, elle écrit Hors-jeu (monologue).

En 2004 elle travaille avec Philippe Minyana
(Chantier Théâtre Ouvert, Hommage à René Char).

À la télévision, elle tourne sous la direction de Jean-
Pierre Marchand, Jeannette Hubert, Pierre Aknine.

À la radio, elle travaille avec Jean-Baptiste Parra,
Etienne Valles, Marguerite Gateau et Jean-Pierre 
Colas.

Sarah Capony

Formation Nita Klein (1996) – ENSATT avec Jerzy 
Klesyk et Alain Knapp.

Prix Silvia Monfort de la Jeune Tragédienne - Prix 
public (2002).

Au théâtre, elle joue sous la direction de : Richard 
Brunel - Le théâtre ambulant Chopalovitch, Don 
Juan revient de guerre, Gilles Chavassieux Nina,
c’est autre chose, Jean-Pierre Dumas Sextuor 
banquet, Marie-Sophie Ferdane Loterie Anne 
Girouard & Rafaële Huou L’éveil du printemps,
Brigitte Jaques La bonne âme de Set chouan, Nita 
Klein Andromaque, Pierre Lambert La surprise de
l’amour, Christian Von Treskow Preparadise sorry 
now et récemment avec Gilles Bouillon Le songe 
d’une nuit d’été.

Judith Siboni

Formation au Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique, promotion 2001, avec Dominique 
Valadié, Catherine Marnas, Caroline Marcadé -
L’inquiétude, Georges Aperghis - Autour de Ham
let-Machine, Jacques Lassalle - Après.

Au théâtre, elle joue sous la direction de : Guillaume 
Dujardin - Brutopia, Pascale Siméon - Marisol,
Frédéric Sonntag - Intrusion, Les innocents ne 
savaient pas…, Jacques Vincey - Gloria, Jean-
Paul Wenzel - L’amour d’un brave type et en 2005 
avec Howard Barker - Animaux en paradis.

Au cinéma, elle tourne sous la direction de Jérôme 
Bonnell (Le chignon d’Olga).

Pierre Baillot

Au théâtre, il a travaillé notamment avec Marc'o,
Pierre Debauche, Roger Kahane, André Techine,
Serge Peyrat, Dominique Houdart, Daniel Benoin,
Patrice Chereau, Hubert Colas, Jean Bollery, Jean-
Hugues Anglade, Yvon Davis, Jean-Michel 
Rabeux, Brigitte Jaques, Luis Pasqual, Gilles 
Bouillon - Fin de partie, Alain Rais, Olivier Py,
François Rancillac, Jacques Kraemer, Alain 
Françon, Michel Didym, Christophe Perton,
Christophe Lemaitre et plus récemment avec 
Guillaume Levêque - Le soldat Tanaka, Bruno 
Sachel La fontaine aux saints.
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Quentin Baillot

Formation au Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique, promotion 1997, avec Dominique 
Valadié et Philippe Adrien.

Au théâtre, il joue sous la direction de : Corine Barois
- Tango, Gilles Bouillon - Au buffet de la gare
d’Angoulême, La surprise de l’amour, Le songe 
d’une nuit d’été, Michèle Foucher - Platon/G…,
David Gery William Pig, Jean-Christian Grinevald -
Le rêve de Diderot, Baal, Ophélie Koering -
L’Avare, Karel Reisz Moonlight, Geneviève Rosset
- Cabeza de Vaca, Jean-Luc Tardieu - La trilogie 
marseillaise, Claude Yersin Mesure pour mesure.

Au cinéma, il tourne sous la direction de : René Feret,
Nicole Garcia, Philippe Harel, Didier Lepecheur,
Francis Palluau, Claude Zidi.

A la télévision, il travaille sous la direction de : Pierre 
Boutron, Fabrice Cazeneuve, Denis Granier-Deferre,
Patrick Jamain, Christiane Leherissey, Didier 
Lepecheur, Gérard Marx, S. Meynard, Michael 
Perrotta.

Xavier Guittet

Formation au Conservatoire de Saint-Germain-en-
Laye. Il est comédien pour Emballage Théâtre de 
1987 à 1994.

Au théâtre, il joue sous la direction de : Gilles 
Bouillon - Le songe d’une nuit d’été, Fin de partie, 
Les guerriers, En attendant Godot, Woyzeck,
Xavier Brière - La belle Alphrède, Eric Da Silva -
Hiroschima 100 000 degrés de plus que toi, No 
Man’s Land, Troïlus et Cressida, Jean Deloche -
Vacance, Pascal Desfarges Max, Pascale Gateau -
Ern ou la soumission en neuf tableaux, François 
Joxe - Les chevaliers de la table ronde, Dominique 
Lurcel - Le baise-main, Pascale Siméon - La nuit 
juste avant les forêts, Marisol, C’est toujours le 
même murmure, Un sapin de Noël chez les Ivanov,
L’homme clos, Bernard SOBEL - Les géants de la
montagne, Three Penny Lear, Marie, Abbès 
Zahmani - Dieu merci on ne meurt qu’une fois.

Au cinéma, il tourne sous la direction de : Dominique 
Boccarossa, Jean-Louis Bouchaud, Vincent Dietschy,
Michel Deville.

A la télévision,  il tourne sous la direction de :
Stéphane Bégoin, Jacques Champreux, Maurice 
Felvick, Georges Ferraro, Jean-Yves Jeudy, Patrick 
Villechaize.

Loïc Houdré

Il suit les cours de l’ENSATT avant d’entrer au 
Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique. 

Au théâtre, il joue sous la direction de : Eric Sadin -
Le préjugé vaincu, L’entrepôt, Gérard Desarthe -
Le Cid, Guy Retoré - Clair de terre, Les poupées,
Gildas Bourdet - L’été, L’histoire du soldat,
Bernard Sobel - Vie de la révolutionnaire Pélagie 
Vlassova, Stuart Seide - Mood pieces, Jacques 
Nichet - Le retour au désert, Combat de nègre et 
de chiens, Mesure pour mesure, Pascal Elso - Les 
22 infortunes d’Arlequin, Jean-Pierre Bouvier -
Henri IV, Pierre-Etienne Heymann - La passion du 
jardinier, Macbeth, Pierre Pradinas - Les guerres 
picrocholines, Jean-Marie Patte - Titre provisoire,
Pierre Santini - Mariage en blanc et Gilles Bouillon
- Dans la jungle des villes, Antigone, Les femmes 
savantes, Tabataba, Sganarelle & Le sicilien.

Au cinéma, il tourne avec Jacques Rivette, Bruno 
Podalydes, Albert Dupontel, Silvestre Staib,
Emmanuel Thibault, Pierre Erwan Guillaume.

A la télévision, il tourne sous la direction de 
Dominique Giuliani, Jacques Rouffio, Claude Barrois,
Bernard Stora, Denis Malleval, José Pinheiro, Peter 
Kassovitz, Vincent Monnet.

Nicolas Struve

Ancien instituteur devenu comédien, il a longtemps 
travaillé avec Claude Buchvald avec laquelle il a 
créé plusieurs textes de Valère Novarina - L’Opérette 
imaginaire, Le Repas, etc… Il a aussi travaillé, entre 
autres, avec A. Arias, A. Akhim, R. Brunel ou Jean-
Louis Martinelli. Il a chanté dans la rue, fait du 
cabaret et de la marionnette. Par ailleurs, il a traduit 
une dizaine de pièces d’auteurs russe : Tchekov, 
Tsvétaeva, Erdman, Moukhina, Lipskerov…
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Bernard Pico : dramaturgie

Il travaille avec Gilles Bouillon sur les productions du 
CDR de Tours - Woyzeck, Les apparences sont
trompeuses, La place du diamant, La noce chez 
les petits bourgeois, Au buffet de la gare 
d’Angoulême, En attendant Godot, Les Guerriers,
Fin de partie, Sganarelle ou le cocu imaginaire &
Le Sicilien ou l’amour peintre, La surprise de 
l’amour, Le songe d’une nuit d’été.

Il travaille également avec Gilles Bouillon pour 
l’Opéra - Orlando Paladino, Le viol de Lucrèce, 
Monsieur de Balzac fait son théâtre, Dialogues 
des carmélites, Don Giovanni, Pelléas et 
Mélisande, La flûte enchantée, Jenufa, La vie 
parisienne, Un bal masqué, Don Giovanni (octobre 
2004), La bohême (avril 2005)).

Comme comédien, il a joué sous la direction de Gilles 
Bouillon - George Dandin, Mr de Pourceaugnac,
Le plus heureux des trois, Dans la jungle des 
villes.
Au CDR de Tours, il est également responsable des 
formations. 

Sophie Mayer : travail chorégraphique

Après une carrière d'interprète auprès de nombreux 
chorégraphes, en danse contemporaine, jazz et 
danse/théâtre, elle entre en 1990, dans la Cie Caroline 
MARCADÉ. Sous sa direction, elle travaille au 
théâtre, notamment avec Alain Françon, Jean-Luc  
Boutte, Claude Tordjman, A. Arena, François 
Joxe.
Puis elle travaille aux côtés de metteurs en scène de 
théâtre tels que : Stéphane Verrue, Yannis Baraban,
Philip Boulay, Marcel Bozonnet, Cécile Backès,
Serge Sandor, Quentin Baillot, Michel Didym,
Aurélien Recoing, Elisabeth Chailloux, Philippe 
Adrien, Claude Stratz, Brigitte Jaques, Elisabeth 
Catroux, Jeanne Vitez, Anne Benoit,
Pascale Simeon, Benoît Lavigne, Jean-Pierre  
Dumas, Philippe Minella.
Récemment, elle a  travaillé avec Andreï Seweryn -
La nuit des rois, Brigitte Jaques - Pseudolus,
Justine Heynemann - Bakou et les adultes et 
Gilles Bouillon - Sganarelle ou le cocu imaginaire 
& Le Sicilien ou l’amour peintre, La surprise de 
l’amour, Le songe d’une nuit d’été, La flûte 
enchantée, Jenufa, La vie parisienne.

Nathalie Holt : scénographie

Après des études de peinture aux Beaux-arts de 
Paris et de Philosophie à la Sorbonne, elle
s’oriente vers la scénographie.

Au théâtre, elle réalise les décors et costumes de 
spectacles de Michel Soutter, Marion Bierry,
Nicolas Peskine, Jean-Claude Amyl, Jean-Louis 
Jacopin, Jacques Guimet, Alain Bonneval,
François Bourgeat, Jean Rochefort, Anne-Marie 
LazarinI, Marcel Maréchal...
Depuis 1986, elle conçoit les scénographies des 
spectacles de Gilles Bouillon (La nuit des rois,
Dom Juan, Le triomphe de l’amour,
L’Impresario de Smyrne, Monsieur de 
Pourceaugnac, Pour saluer Melville, La 
seconde surprise de l’amour, Le plus heureux 
des trois, L’ Échange, Dans la jungle des villes,
Antigone, Les femmes savantes, Woyzeck, Les 
apparences sont trompeuses, La place du 
diamant, Au buffet de la gare d’Angoulême, La 
noce chez les petits bourgeois, En attendant 
Godot, Les Guerriers, Fin de partie, Sganarelle 
ou le cocu imaginaire & Le Sicilien ou l’amour 
peintre, La surprise de l’amour, Le songe d’une
nuit d’été. Puis pour l’opéra : Orlando Paladino,
Le viol de Lucrèce, Monsieur de Balzac fait son 
théâtre, Dialogues des carmélites, Don 
Giovanni , Pelléas et Mélisande, La flûte 
enchantée, Jenufa, La vie parisienne, Un bal 
masqué, Don Giovanni octobre 2004, La 
bohême avril 2005.
Depuis 1990, en collaboration avec Agathe 
Desombre, elle s’occupe du domaine graphique du 
CDR de Tours.
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Marc Anselmi : costumes

Après des études d'histoire de l'art, il est admis à 
l'École Supérieure des Beaux-arts de Paris (section 
peinture) en 1980. Parallèlement, sa rencontre avec 
Georges Wakhevitch l'amène à travailler à ses côtés 
sur de nombreuses productions : cinéma, théâtre, 
opéra. Sa formation en scénographie se complète par 
l'admission à l'école du Théâtre National de Strasbourg 
en 1984, cependant qu'il poursuit son travail plastique 
et participe à ses premières expositions. 

Depuis, il partage ses activités entre le spectacle, 
comme décorateur puis comme costumier, et la 
pratique de la peinture. Il participe régulièrement aux 
productions de Gilles Bouillon. Il collabore avec 
Lukas Hemleb ainsi qu'à des spectacles de l'Opéra 
du Rhin et du Théâtre des Quartiers d'Ivry. Il réalise 
pour l’Opéra de Tours les costumes de : Dialogues 
des carmélites, Don Giovanni, Pelléas et 
Mélisande, La flûte enchantée, Jenufa, La vie
parisienne, Un bal masqué, Don Giovanni (octobre 
2004), La bohême (avril 2005). 

Michel Theuil : lumière

Depuis 1987, il travaille régulièrement avec Gilles 
Bouillon au théâtre - Antigone, Woyzeck, Les 
femmes savantes, Les apparences sont 
trompeuses, La place du diamant, Au buffet de la 
gare d’Angoulême, Les guerriers, Fin de partie, La 
surprise de l’amour, Le songe d’une nuit d’été,
puis avec d’autres metteurs en scène : Christiane 
Vericel - Via, Curumi, Nandri, La moitié du ciel,
Caponino…, Catherine Marnas - Faust ou la 
tragédie du savant, La jeune fille aux mains 
d’argent, Les chiens de conserve, Rashômon…
Pour l’Opéra, il travaille aussi avec Gilles Bouillon -
Orlando Paladino, Le viol de Lucrèce, Monsieur de 
Balzac fait son théâtre, Dialogues des carmélites,
Pelléas et Mélisande, La flûte enchantée, Jenufa,
La vie parisienne, Un bal masqué, Don Giovanni
(octobre 2004), La bohême (avril 2005)), ainsi 
qu’avec Jean-Louis Pichon - Macbeth, Lucie de 
Lamermoor, Turandot, Carmen, Thais, Le roi de 
Lahore, Werther…
Il participe à la création de différents spectacles :
Tosca, La veuve joyeuse, Adrienne Lecouvreur,
Cavalleria Rusticana & Pagliacci, Vol de nuit/Ersze
bet, Salomé…

Francine Ferrer : son

Diplômée de la formation technicien-son CERIS 
(Centre d’Etudes et de Recherche de l’Image et du 
Son). Régisseur son de 1987 à 1990 pour Antoine 
Vitez, Mathias Langhoff, Jacques Nichet, Jean 
Jourdheuil, Joël Jouanneau.
De 1990 à 2004, création de bandes-son et de 
musiques pour des pièces mises en scène par
Mathias Langhoff, Cécile Backès, Pierre Ascaride,
Catherine Anne, Michel Cerda, Bernard Sobel.
Elle crée la musique et l’univers sonore pour Damien 
Bouvet (Clown) ainsi que la musique pour les 
chorégraphies de : Christian Bourigault, Bernard 
Glandier, Paco Decina, Compagnie La Camionetta,
Georges Appaix, Les Carnets Bagouet, Dominique 
Noel.
En 1991, elle obtient le prix Spédidam pour la création 
musicale de « L’Apocalypse joyeuse » pièce 
chorégraphique de Christian Bourigault.
En 1994, elle réalise une exposition sonore à la 
Ferme du Buisson, sur le thème de la mémoire 
(Déambulation sonore). 
En 2003, elle réalise une installation plastique et 
sonore au Carré Ste Anne de Montpellier (Il se trouve 
que nos oreilles n’ont pas de paupières).
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Extraits de presse

Le Courrier français
Novembre 2004

Léonce et Lena : un fascinant cauchemar !

Jamais on ne s’était autant rendu compte que, 

Léonce et Lena, est une pièce d’aujourd’hui qu’avec 

la version que nous en donne le CRDT. Les 

personnages y ont un côté déjanté, complètement 

hors réalité qui en font des frères de ceux de Beckett. 

On n’est pas loin de l’absurde cher à ce dramaturge, 

comme on approche aussi ici son univers par la 

dérision, qui dit assez l’espèce de vacuité de la vie. 

Le dernier élément de parenté serait évidemment 

l’ennui. Cet ennui mortel qui pousse Léonce à ne rien 

faire, à occuper le temps comme il peut, aidé dans sa

flânerie au bord du néant par son double Valério, 

aussi évaporé que lui. Gilles Bouillon, dans sa 

direction d’acteurs, a majoré cette ressemblance en 

demandant à ses comédiens d’en rajouter dans le 

genre « à côté de la plaque ».Et Pierre Baillot incarne 

superbement un Roi en chemise de nuit, mal réveillé, 

à la limite de la folie, avec l’esprit complètement 

chamboulé par des pensées extravagantes. Le 

prince, lui, traîne son humeur mélancolique et trouve 

dans l’oisiveté et des jeux d’enfant une lamentable 

raison de vivre. Quentin Baillot donne parfaitement à 

son personnage le côté « rêveur égaré dans le réel »

qui en fait le héros d’un conte triste. Il partira à la 

recherche d’un « ailleurs » dont il ne sait pas trop ce 

qu’il peut lui apporter de bon. Et son destin croisera 

celui de Lena, au romantisme à l’eau de rose, pas 

mécontente de trouver son « prince charmant » sans 

avoir à poursuivre sa route qui ne mène nulle part. 

Pas étonnant que, dans ce monde d’êtres humains à 

l’existence larvaire, apparaissent des doubles, sous 

l’aspect de mannequins, aussi peu vivants qu’eux. 

De quoi renforcer l’atmosphère de rêve étrange dans 

laquelle baigne joliment tout le spectacle. Envoûtante 

attirance de cet univers onirique merveilleusement 

imaginé par Nathalie Holt. Sa scénographie, qui joue 

aussi bien sur des éléments de rêve où le sable, 

évocateur d’un paradis enfantin, ou le miroir, sensé 

refléter la beauté des visages et des corps-que de 

cauchemar où la couleur noire-entraîne le spectateur 

dans un « songe noir » particulièrement fascinant. 

Gilles Bouillon montre encore une fois son habileté à 

créer un univers fantasmagorique, qui puise dans la 

nuit son charme inquiétant. Sa vision du monde de 

Büchner, habité de pantins risibles suspendus au fil 

du hasard, enlève peut-être un peu de force à la 

dénonciation par l’auteur de gouvernants incapables 

de gouverner. Mais elle apporte un tableau si 

magnifiquement surréaliste d’une humanité burles-

que et grotesque qu’on gagne évidemment à cette 

version qui privilégie avec bonheur un visuel 

époustouflant.

Philippe Martinet
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Le journal des Spectacles
Décembre 2004

Jeunes et désabusés

« Un conte drolatique pour enfants terribles ». C’est 

ainsi que Gilles Bouillon a abordé Léonce et Lena, la 

pièce de Georg Büchner. Et ce n’est pas le moindre 

mérite de son travail de ne pas avoir dévié de cette 

ligne de conduite. Le temps aidant, on considère 

Büchner comme beaucoup plus qu’un jeune prodige 

doté d’un sens politique aigu. Mort en 1837 à l’age de 

24 ans, il n’a pas eu le temps d’écrire plus de quatre 

pièces, dont une restait inachevée. Elles n’en sont 

pas moins solidement installées dans le répertoire et 

souvent montées – de plus en plus est-on même tenté 

de considérer. Jeune poète engagé et mal dans son 

époque, il a certes tout ce qu’il faut pour conserver 

son actualité dans une autre époque, la nôtre, où les 

jeunes ont aussi quelques raisons d’être désabusés. 

Dans Léonce et Lena, pièce écrite pour un concours, 

Büchner joue ainsi délibérément la carte de la naïveté 

apparente, mais c’est aussitôt pour embarquer ses 

personnages sur des chemins de traverse. Ainsi, dans 

ce royaume imaginaire et improbable, le prince, à qui 

l’on destine en mariage la princesse du royaume 

voisin qui l’inspire d’autant moins qu’il ne la connaît 

même pas, choisit-il de prendre la poudre 

d’escampette. Et qui va-t-il rencontrer dans sa fuite ?

La princesse qui a réagi exactement de la même 

manière que lui. C’est donc en toute méconnaissance 

de cause, donc en toute naïveté, qu’ils tombent 

amoureux. Le dénouement heureux donnera la 

possibilité au Roi, qui n’est certes pas un méchant 

bougre, de se consacrer à ce à quoi il aspire le plus 

ardemment : la réflexion. Entre temps, l’auteur aura 

livré quelques allusions bienvenues sur le sens de 

l’existence et sur la vanité de l’exercice du pouvoir. 

Tout cela donne une pièce charmante dont la légèreté 

n’est qu’apparente. Et c’est bien pour cela qu’elle doit 

être montée au premier degré. Exercice parfaitement 

réussi par Gilles Bouillon et son équipe, aidés en cela 

par un décor aussi charmant que fantasmagorique.

Comédiens inventifs

Mais ce qui fait le charme et l’intelligence de ce 

spectacle, c’est l’inventivité joyeuse des comédiens. 

Sarah Capony est ainsi une princesse Lena au 

charme étrange, Catherine Benhamou composant 

une gouvernante aussi complice qu’autoritaire. Loïc 

Houdré a le dynamisme iconoclaste qui convient à 

Valério, compagnon des bons et des mauvais jours du 

prince .Xavier Guittet et Nicolas Struve ont beaucoup 

d’imagination pour figurer les multiples interventions 

du chœur. Sans oublier, la bonne idée qui consiste à 

faire interpréter le Roi et Léonce, le prince, par Pierre 

et Quentin Baillot, père et fils à la ville et, pour la 

circonstance, à la scène. Car tous deux apportent le 

charme et ce rayonnement lunaire qui sied à leur 

personnage respectif. Gilles Bouillon aime à citer une 

phrase de Brecht : « Est artiste, celui chez qui l’instant 

de la plus grande passion coïncide avec l’instant de la 

plus grande lucidité ». Une formule qui peut servir de 

clé d’entrée à cette mise en scène tout à fait 

recommandable de Léonce et Lena.

Stéphane Bugat
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Télérama
décembre 2004

L’ennui des rois

« Quel désastre ! C’est la fin de tout. Les rôtis se 

ratatinent. Les vœux de bonheur s’éventent. Et les 

faux cols retombent comme des oreilles de porc 

mélancoliques. La barbe des paysans repousse, ainsi 

que leurs ongles. Les soldats ont perdu leurs 

frisettes. » Le burlesque et absurde constat ! Proféré 

par le maître de cérémonie de Léonce et Lena, cette 

si « surréaliste » comédie… Ionesco non plus n’aurait 

pas démenti pareil état du monde. Il date pourtant de 

1836, est signé de l’Allemand Georg Büchner, un an 

avant que ce brillant spécialiste d’anatomie animale, 

ex-révolutionnaire et auteur de Woyzeck ne meure du 

typhus, à 23 ans. Les génies, alors, étaient précoces. 

La vie était plus courte, il fallait apprendre vite ; et les 

jeunes gens éduqués de l’époque s’ennuyaient 

tellement aussi ! Ennui des lendemains de révolution, 

ennui d’une génération à qui les aînés refusent de

laisser place, et qui piétine dans l’impuissance. On se 

souvient chez Musset de l’amertume dandy des 

Coelio et Octave, des Caprices de Marianne (1833), 

des spleens de Fantasio (1834). Sûrement Georg 

Büchner l’avait à la veille de composer Léonce et 

Lena. Et bien d’autres encore. Tel le poète et 

dramaturge Jakob Lenz (1751-1792), pionnier du 

romantisme allemand dont il a décrit la lente dérive 

dans une abyssale nouvelle du même nom, qu’adapte 

aujourd’hui avec bonne volonté Irène Bonnaud. 

Büchner y fait dire à Lenz : « La plupart des gens 

prient par ennui ; les autres tombent amoureux par 

ennui, les troisièmes ont de la vertu, les quatrièmes 

du vice, et moi, rien du tout ; et je n’ai même pas 

envie de me tuer : c’est trop ennuyeux. »

C’est justement pour tuer leur ennui et échapper au 

mariage que prince Léonce et princesse Lena, chacun 

promis au trône dans son royaume, fuient de par le 

monde. Comme dans les comédies de Shakespeare, 

ils finiront par se rencontrer, se re-connaître, s’aimer 

peut-être. Non sans une kyrielle de mésaventures, de 

bons mots et traits d’esprit dignes des plus subtils 

dramaturges et philosophes. C’est sans complexe que 

Büchner fait en effet ici des clins d’œil aux comédies 

de ses contemporains Brentano et Tieck, comme aux 

réflexions de Descartes, Spinoza ou Montaigne. 

Longtemps avant les autres, il est l’adepte du collage, 

de la citation, de la mise en abîme et nous entraîne 

avec drôlerie dans les labyrinthes de la pensée. Car 

Büchner se moque : de l’idéalisme, comme des 

savoirs en tout genre. Plus rien pour lui n’est évident. 

Juste la matière. Elle n’est pas si futile cette pétillante 

comédie qui fait table rase des conventions scéniques 

et du prêt-à-penser de l’époque. Si Büchner y parodie 

l’art comique, c’est pour introduire un doute assassin. 

Léonce et Lena sont aussi paumés, cassés, 

manipulés que Woyzeck, ils sont juste un peu plus 

aristocrates et mieux élevés… Gilles Bouillon a monté 

avec une délicieuse simplicité la pièce tout ensemble 

enfantine et noire. Sur le sensuel espace de sable 

imaginé par Nathalie Holt, les personnages-

marionnettes traversent l’espace et le temps via un 

miroir posé à même la scène, et qui figure tous les 

voyages. Les acteurs se prêtent avec grâce à ces 

folies mortelles. Non sans cruauté aussi :

« Maintenant rentrez chez vous, mais n’oubliez ni vos 

discours, ni vos sermons, ni vos poèmes, car demain 

en toute tranquillité et quiétude, on reprend tout de 

zéro et on recommence la plaisanterie. Au revoir ! », 

déclare au public Léonce, interprété avec une cynique 

aisance par Quentin Baillot. Est-ce parce que son 

propre père - Pierre Baillot - joue magnifiquement ici 

son père de théâtre, le roi Pierre. Magie, mystère et 

plaisir insondable de la scène.

Fabienne Pascaud
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prochain spectacle

Gurs : une tragédie européenne
de Jorge Semprun, mise en scène Daniel Benoin

du 19 au 21 avril 2006

au théâtre de Grammont.
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